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ETAT ACTUEL DES MISSIONS CATHOLIQUES
DANS LE LEVANT.

(surr. rT FIN.)

A Smvrne, comme à Constantinople, je n'ai eu qu'à rendre grâces
ñ Dieu cdu bien qu'opère la mission. J'avoue qu'en prèchant, le jour de
la 'r>tissahit. dans la bello église dédiée an Sacré-Cour de Jésus, au
milieu des cinq cents enfans qui fréquentent nos écoles, et on présence
d'une foule de pieux fidèles, 'avais peine à me persuader quej'étais
en Turquie. Volontiers j'aurais cru me retrouver dans quelque
fcrvcnte cité d'Eturopc. Deux jours après, je célébrais au milieu
du même concours un service solennel pour le repos des membres
dècédés de la Propagation de la Foi. Combien j'étais heureux
d'acquitter cette (lette de reconnaissance sur une terre étrangère
où Pon rencontre à chaque pas des monumens précieux de la
bienraisance et (lu zèle de cette (Euvre si éminemment catholique

Ce n'est pas seulement par les soins que nos Sours donnent à la

jeunesse, qu'elles ont su rendre leurs établissemens chers à ces
contrées et utiles à la religion ; un autre avantage dont il faut tenir
compte à leur dévouement, est de fiire briller sur cette terre infidèle,
et au sein des peuples hérétiques les inimitables ouvres dc la charité
chrétienne. Il est aisé <le reconnaître, en visitant le Levant, que
pour frapper l'esprit des orientaux et lus incliner vers la foi, ce n'est
pas assez (lit zèle apostolique, de vertus et (les prédications. Il faut
les ouvres. Les Turcs ne discutent point ; mais ils voient. Sourds

a un ruisonnteiment. ilssont senîsibles à un bieniibit; la reconnaissance
est la voie la plus sûre potr les conduire à la vérit'. Cette observation,
ihndée sur leur caractère bien connu. vien; encore d'être justifiés
par 'expí'rir, - aos le savel. hez les Turcs «n chrétioi e-st un
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être méprisé, à qui ils n'accordent jamais Pentrée de leur maison;
une chrétienne même n'est janmis admise dans l'intérieur de la fanille.
Eh bien ! à Smyrne. où nous avons établi pour les malades un service
de secours à do~micile, la soSur de la charité est tout autrenent traitée.
Non seulement les portes s'ouvrent devant elle, mais encore sa visite
désirée, sollicitée mème, est regardée comme ie marque d'honneur
à liquel-le on attaee le plus grand prix. dont on conserve un religieux
souvenir. On regrde comme du plus heureux augure les inno:entes
caresses qu'elle fait aux enfans: c'est à qui pourri les lui présenter,
comme 1)our les faire bénir. Pourquoi cette touchante exception en
sa faveur ? Ah ! c'est que la charité IPinspire et que les bieniits
laccompagnen t. Le mahométan voit quelque chose de surnaturel
dans une fille qui a traversé les mers et tout sacrific pour venir panser
ses plaies et soulger ses douleurs. Il est mnême arrivé à quelques-uns
de demander ingénument à ces religieuses si c/les étaicnt ainsi
descendues du ciel? La cour de leur maison se remplit chaque jour
de malades turcs qui viennent les consulter. Quel est l'étonnenent
de ces infidèles, lorsqu'off*rnt aux sours le prix des remèdes qu'elles
préparent, ils les entendent répondre quclles nc vculent a nepcutent
rien recevoir! Ils restent comme stupéfaits en présence d'un dévoue-
ment si pur, de sentimnens si désintéressés. .ai eu la consolation de
contempler de mes propres veux ce touchant spectacle, et j'en
conserverai le souvenir toute ma vie. A la vue des témoignagesde
reconnaissance et de vénération que les Turcs prodiguaient à leurs
bienfaitrices. je me disais en moi-même : N'a-t-on pas tout lieu d'es-
pérer que bientôt les disciples du Coran remonteront à la source de
cette générosité qui les étonne. qu'ils reconnaîtront enfin la bonté
de Parbre à la douce<ir dle ses fruits, et.qu'alors ils seront bien près du
royaume (les cieux ? Ne peut-on pas présumer que les soeurs (le la
charité sont destinées par la Providence à opérer un rapprochement
si longtemps désiré entre les Turcs et les Chrétiens ? Bientôt. j'en ui
la confiance. toutes ces conjectures se changeront cn réalités.

Les hérétiques seront-ils moins flivorablement impressionnés que
les Turcs ar la charité chrétienne ? Je ne le pense pas. Rien ne me
semble plus propre à~les convaicre de la supériorîité de nos doctrines,
que la (lnérosit& des catholiques envers les malheureux, fussent-ils
nos enlemis. C'est le défi le plus huminiliant que ns puissions
adresser aux ministres <le P'err ir : argument ne leur fera mieux
sentir que l'esprit le Dieu. étranger Là lcuirs sectes écoïstes. vit et se
perpétue au sein de notre Eglise. Et ces jeunes filles hérétiques qui
fréquentent nos écoles, que la religion cultive avec tarît le tendresse,
ne porteront-elles pas dans l'intérieur de leurs familles ces sentimens
de reconnaissance et d'estime que le catholicisme leur a communiqués
avec le bienfait de l'éducation f Ainsi ne tarderont pas à s'cffacer les
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préjugés que l'esprit de secte cherche à alimenter contre nous, la
prévenLion tombera devant une religion qui se présente avec les
charmes si attrayans et si inimitables de la charité. Enfin, chose
bien remarquable, les Imans turcs et les prêtres hérétiques réclament
aussi le sceours des filles de Saint-Lazare, et professent pour elles la
plu- profonde vénération.

A tuais ces détails, je n'ajouterai plis qu'un mot sur lo spectacle
édiiant qu'olli-it, cueti année, la procession de lu Fête-Dieu dans les
deux villes de Constantinople et de Smyrnc. Plus de quatre-vingts
jeunes filles, conduites par les sSurs, y assistaient vêtues de blanc.
La nouveauté du fait, et plus encore la modestic et la piété de ces
enifans firent la plus heureuse impression sur la foule immense des
spectateurs, dont un bon nombre fut attendri jusqu'aux larmes. Un
piclia voulut aussi concourir à rehausser l'éclat de cette solennité,
et, comme témoignage de sa prédilection pour notre culte, il envoya
ses musiciens à la procession de Constantinople. Daigne le Seigneur
favoriser de si beaux comnmnencemens, et hâter les jours de consolation
que l'Orient semble promettre à Kglise ?

Cette relation sera pour vos associés une nouvelle preuve que
leur zèle ne s'épuise pas en sacrifices inutiles ; car, après Dieu, les
établissemens dont j'ai parlé sont leur ouvrage. Nos frères du Levant
ne l'ignorent pas: chaque jour, fen ai été témin, les accens de la
reconnaissance retentissent dans toutes les familles chrétiennes;
Smvrne et Constantinople vous rendent, en bénédictions et en prières,
Ce que votre Œuvre leur dispense en secours. Grâce à votre cha-
rité, ces deux antiques églises, retirées de leurs ruines, refleuriront
peut-étre bientôt pour rendre gloire à Dieu et solliciter en faveur des
membres de la Propagation de la Foi la seule récompense qu'ambi-
tionne leur piété.

ETl ENNE, Procurcur-général de la Congrégation de
Saint-Laare.

ORIGINE DES MISSIONS AUX MONTAGNES ROCHEUSES.
Nous trouvons dans une lettre de Monseigneur lPévêque dd St. Louis au

très-révérend Père-Général de la Compagnie de Jésus, le dùtail des heu-
rctuses circonstanccs qui décidèrent l'envoi de Jésuites à la mission des
Sauvages appelés Téles-plates, et qui habitent aux environs des montagnes
rcheuses. Voici ces renseignemens:

Il y a vingt-cinq ans, deux sauvages de la mission iroquoise partirent du
Canada, leur patrie, avec vingt-deux autres guerriers leurs compatriotes, et
allèrent s'établir dans un pays situé entre les montagnes qu'on appellepier-
reuses, et la mer Pacirîque. Ce pays est habité par des nations infidèles, et,
en particulier, par-celle que les Français connaissent sous le nom de têtcs
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plates. Là ils se marièrent, et furent incorporés à la nation indienne. Con'
me ils étaient bien instruits de la Religion catholique que professent les lro-
quois, convertis par les anciens Pères de la Compagnie de Jésus, ils ont conti-
nué à la pratiquer autant qu'il était en eux, et l'out enseignée à leurs femmes
et à leurs enfans. Leur zèle est même allé au-délà: devenus apôtres, ils
ont jeté les premières semences du Catholicisme au milieu des nations infi.'
dèles avec lesquelles ils vivent. Ces germes précieux commencent à portas
leurs fruits ; car ils ont fait naître dans le cSur de ces sauvages le désir d
voir des Missionnaires, pour apprendre d'eux la loi divine.

Il y a huit ou neuf ans, quelques individus de la nation des ltes plates al-
lèrent à Saint-Louis. Le but de leur voyage était de voir si la Religion, dont
les vingt-quatre guerriers iroquois parlaient avec tant d'éloges, était en réalité
telle qu'ils la dépeignaient, et. si les nations qui ont la peau blanche (c'est
le nom qu'ils donnent aux Européens) l'avaient adoptée et la professaient.
Arrivés à Saint-Louis, ils tombèrent malades, firent appeler les Prêtres, et
demandèrent instamment par des signes à être baptisés. On s'empressa d'ac-
cueillir leur demande, et ils reçurent le saint Baptême avec la plus grande dé-
votion ; puis, prenant le crucifix, ils le couvrirent de baisers affectueux, et
expirèrent.

Quelques années après, la nation des tétespldes envoya encore à Saint-
Louis un Iroquois. Il s'y présenta avec deux de ses enfants, qui furent ins-
truits et baptisés par les Pères du cellége. Il demanda des Missionnaires
pour ses compatriotes, et partit avec l'espérance qu'un jour le désir de cette
nation serait enfin satisfait ; mais, dans le voyage, il fut tué par des sauvage
infidèles de la nation des Sioux.

Enfin unetroisième députation arriva à Saint-Louis, en octobre 1839,
après un long voyage de trois mois. Elle se composait de deux Iroquois
chrétiens: ces sauvages qui savaient parler français édifièrent par leur con-
duite vraiment exemplaire, et intéressèrent par leurs discours. Les Pères du
collége entendirent leurs confessions, les communièrent, leur firent administrer
le sacrement de Confirmation, et leur laissèrent espérer qu'ils auraient bientôt
un prêtre.

C'est dans cette mission que fut envoyé depuis le père Smedt, dont nous
avons rapporté les lettres dans le premier volume des lélanges, et sur les
derniers voyages duquel nous avons rapporté,dans notre dernier numéro, une
anecdote intéressante.

SUR LA MONTAGNE DE ST. HILAIRE DE ROUVILLE.,

Mercredi sur les 9 heures du matin, Nos Seigneurs les évêques
de Nancy, de Montréal, de Kingston et de Sydime se mirent en route,
du chateau seigneurial de Rouville, pour se rendre à la montagne. Ils
étaient précédés et suivis d'une immense multitude de calèches,.de
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cavaliers et de personnes à pied. Arrivés près des moulins du sei-
gneur, les prélats accompagnés d'une cinquantaine de prêtres, venus
de toutes les dirrections, s'acheminèrent vers le Lac, où devait
avoir lieu le premier sermon. Arrivés sur les bords de ce lac, les
évêques se revêtirent de leurs habits pontificaux, montèrent tous qua-
tre sur un petit radeau préparé pour l'occasion et éloigné de terre
d'environ 30 à 40 pas: ce fut de là que Mgr. l'évêque de Nancy,
la mitre en tête, adressa un discours éloquent sur l'honneur dû à la
croix ; et, quoique le temps ne fût pas tout à fait calme, ses paroles
furent néanmoins très-bien entendues.

La multitude qui couvrait la terrasse en face du radeau, et qui
s'étendait de chaque côté, ne se composait pas de moins de 25 à 30
mille personnes. Un religieux silence régnait au milieu de cette
foule immense ; tous paraissaient pénétrés de la grandeur du sujet
qui les réunissait en ce jour. C'était un spectacle vraiment impo-
sant et propre à faire une impression profonde: aussi n'était-elle pas
équivoque, on la lisait sur les visages des assistans ; mais elle le fut
surtout lorsque l'illustre prédicateur exprima toute la joie, dont il
était pénétré, en voyant l'Eglise entière du Canada réunie en ce lieu
dans la personne des évêques de Montréal, de Kingston et du coad-

juteur de Québec, (qu'il appela, d'après St. Jean, les Anges de ces
différentes Eglises); en voyant un nombreux clergé réuni à ses pas-
teurs, pour célébrer ce jour mémorable; et enfin des personnes

'accourues de toutes les paroisses environnantes pour rendre à la
Croix du Sauveur un hommage public et solennel. Puis, après avoir
engagé la multitude à crier : Vive la Croix ; vive Jésus ; vive Marie;
le Canida toujours catholique, paroles que l'écho se plaisait à répé-
ter; il annonça que les quatre évêques allaient tous ensemble bénir
cette nombreuse assemblée. Ce fut là, sans contredit, le moment le
plus touchant de cette imposante cérémonie, alors qu'on entendit ces
vénérables Pères chanter cette bénédiction épiscopale si sublime, et
qu'on les vit lever les mains au ciel, pour en faire descendre sur tout
un peuple à genoux, les grâces et les bénédictions de Dieu. De tout
côté on entendait des spectateurs se dire à demi-voix: Oh! que
c'est beau ; oh ! que c'est touchant!

Mgr. de Nancy observa qu'étant à la veille de son départ pour
retourner dans son pays, il ne pouvait pas quitter ce bon peuple ca-
inadien, sans lui exprimer combien il avait été touché, dans les dif-
férentes retraites qu'il avait faites dans cette province, et combien il
l'était surtout dans cette circonstance si solennelle, de la piété et de
la foi dont tous ces braves Canadiens lui avaient donné de si tou-
chantes démonstrations, qu'il en conserverait un souvenir qui dure-
Irait autant que sa vie.

Ce fut alors que Mgr. de Montréal, adressant la parole au très-

-229
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digne évêque de Nancy, lui exprima sa reconnaissance pour tout le
bien qu'il avait opéré dans le diocèse de Montréal, et lui dit combien
il était affligé de le voir s'éloigner de cette terre, qu'il avait arrosée
de ses sueurs, et où, par la gracc de Dieu, il avait ranimé la foi et
la piété avec un succès admirable. Alors.toutc la multitude se mit
à crier : Vice t'é guc de Nnicy ; circ l'éeé.nue de Mlontréal ; virent
les é.dques da Kingston et de Sydime.

Le pi édicateur annonça ensuite que la procession allait se mettre
en marche pour monter au sommet de la montagne. Alors ce fut un
nouveau et imposant spectacle que celui de voir cette masse se mou-
voir et s'acheminer au milieu de cette vaste forêt, observant, autant
que les circonstances pouvaient le permettre, un silence et un recueil-
lement profonds. Le chSur, composé de plusieurs membres du clerge
et de chantres venus de diverses paroisses, nu moment où l'on ap-
procha de la première croix, qui nmrquait le commencement des
stations. entonna le simple, mais touchant cantique (lue tout le monde
connaît :Suirons sur la montagne sainte etc puis la strophe du .SIabat
matcr et':. L'évêque bénit successivement chacune des 1- croix qui
composent la voie sainte et récita à haute voix les prières ordinaires.

Arrivé sur le sommet (le la montagne, qui sc trouva entièrement
couvert de spectateurs, 1*evéque adressa un second discours à l'as-
semblée, exhorta ses auditeurs à lever souvent les yeux sur cette
montagne, vers cette croix magnifique qIilS y élevaient, et qui n'é-
tait placée si haut qu'alin d'être vue de toutes les campagnes envi-
ronnantes : il leur répéta ces paroles du saint roi David : Lcvuri
oculos ecos, et, ; donna, avec une relique de la rraic Croi.x, la béné-
diction à la foule prosternée et visiblement touchée de la vive im-
pression qu'avaient faite sur elle les éloquentes et touchantes paroles
de l'infatigable prédicateur.

Mais avant :c descendre de cette montagne, Mgr. de Nancy dit
qu'il avait à remplir un devoir de reconnaissance ; c'était d'engager
toute P*ass.mbiléc à adresser à Dieu des prières, pour attirer ses
grûces sur h personne et la famille du seigneur du lieu, M. De Rou-
vi!le, qui avait si généreusement contribué à l'érection de ce beau
monument, en donnant le sommet de cette montagne pour l'y placer
et le chemin qui y conduit, pour v établir la voie de la Crois:
toute l'assemiblée <lit alors un Pater et un Ave à cette intention.L'évê-
que de Nancy, dont la charité n'oublie rien et s'étend à tous, ne
voulut pas laisser sans un souvenir les pau':res malades, que les infir-
mités rcleaiut àleurs maisons, mais di7et les cSurs, il en était cer-
tain, étaient réunis à ceux de toute cette foule, il fit dire aussi pour
eux un Pater et un Ave. Puis rappelant laccident déplorable des
deux infortunées qui avaient été broyées.quelques semaines aupara-
vant,dans un des moulins de 'endroit,à l'occasion d'uno pieuso visito
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qu'elles faisaient à ces lieux sur le point d'être sanctiés, il fit dire

pour elles un De profuidis,et leur lit appliquer les fruits des exercices
religieux que lon venait de faire et des indulgences que l'on avait
gagne es.

Ensuite la foule se remit en marche pour descendre la montagne,
cri chantant le cantique d'actions de grâces le Te Deun, qui fut suivi
('hmnvl[es et e cantiqu s en Plhonneur de Marie. Ce chant joyeux
et atuquel les bois de la forét donnent un accent enchanteur et, pour
ainsi dire, ang( liqu.. se co:ttinua sans Intelrption jusqu'an bas de
la mîontagn. où i. boule s'arrêta pour donner à l'dvêque le tem;ps de
réciter loraison d'actions de trûcos. jtus le Bcnedicamus dcmino
chanté, dl nouveaux is de Firecque dc Kunry, 'ice l'écéqOe de
Mlontreut, L'icnt h'es écèques de Kingst on et dc Sydime, ?:icc /c c/0cg,
vive Jésus. riec 3aric se i'nt entendre, et la foule défile, toute joy-
cuse d'avoir été témoin d'un spectacle unique, jusqu'à cc jour, dans
les annales de lhistoire ecclésiustique de ce pays.

UN PELEIN.

MONUMENT NATIONAL ET RELIGIEUX,

la religion vier i d'ennob!ir et d'imnmortaliser le Mont St.'lHilaire de Rouville,
en l touCLInt de sa main puissante, en le bénissant de sa parole sacrée et
l'ornant du trophée auguste de la Croix. C'est nmaintenant un nouveau pé-

lérinage [bien solennellement ollert, à la piété des fidéles. Ce n'était donc

point assez que la partie otct dle cc diocése fût favorisée d'un monument

pareil, le calvaire déjà renotmîé du Lac des Deux-Montagnes, érigé dans

l'autre siécle i il fallait que le même signe de salut fût arboré sur l'autre rive

du St. Laurent; que l'étendard de la Croix apparût glorieux du côté de

P'Orient ; qu'il proclaniât bien lhant la g-rndeur de la foi du peuple canadien,
et qu'il attestât en même temps sa vive reconnaissance pour les bienfaits

nonbreux dont un illustre pontife l'avait enrichi depuis son arrivée sur ce

continent. Tel est pour nous le sens de la sublime cérémonic qui s'est faite,
mercredi, aveu tant de pompe, sur le sommet dc l'une de nos plus niajes-

tueuses montagnes.

Tout avait préparé ce triomphe religieux: il originait de la pensée d'un

grand évèque ; il était l'ouvre de la générosité du peuple et du clergé, et le

pieux prélat qui préside si dignement aux destinées de ce diocésc, au retour

de son lointain pélérinage, l'avait salué de toute son afection et encouragé
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de tout son pouvoir. La Providence avait ainsi dispose toutes ehoseF, sans
doute pour que Pillustrissime Primat de Lorraine vit soit ouvrage s'élever sous
les yeux mmes de 'Evèque de -Montréal, avec Papuplaudissemuenît de quatre
autres poitifes, venus de diocèses voisins pour grandir encore ce triomphe de
la croix de Jésus-Christ et corroborer de leur glorieux sud'rage ce monument
impérissable. Il n'a; donc rien manqué à cet immortel ouvrage.

De raconter maintenant tout ce qu'il y eut de pieux et de touchant dans

cette solennelle circonstance, c'est ce dont nous nous reconnassons absolu-

ment incapable. Il faudrait montrer -ci tout un peuple cheminant en pèlé-
riinage ; les fidèles accourant de toits les points le la province coninc pour
attester, au nom du Canada, que partout la mérie foi faisait palpiter tous les
cours , il faudrait peindre cette foule imiimense, recueillie, éimue jusqu'aux
larmes et incessammneit empreinte de léloquence persuasive de cet Apîotre
qui, depuis qu'il est apparu parmi nous, ie cesse de se faire suivre, comme
son divin maitre, par les villes et les lourgades, à travers les campapnes et
les forêts. Tout comme Jèsus ic Nazaret qui imtruisait sur les bords de
Tibériade, Fé'éque de Nancy prèchuit stir les rives d'un autre lac les mêmes
vérités évangéliques que le Sauveur annonçait le premner dans la Galilée ;
et tout comme alors, le peuple croyait, et tic se lassait pont d'eitcndre et
d'admirer. Puis, tis priaient, eitng pontifes mülant leurs suipplications à
celles des lévites et les fidèles répétant avec. transport: ANx ! . !
Oh ! qu'il était grand ce .pectacle ! Qu'elle était puissante cette prière qui
s'élevait dli haut de la monîtagnc sainte vers les collines éternelles ! Qu'il
est heureux le pays pour quii de seiblalîes momens sont encore ses plus
beaux jours dl 1te ! Oui, nous le croyons: plncée si lianu, la croix protè-
gera le peuple qui la révère ; aperçue de presque tous les points du diocèse,
elle sera le phare lumineux qui guidera les pas lu voynetur ; at jour du
danger, elle seura 'éirde salutaire qui rassurera le chrètien tremblant, et 'à
l'heure des combats, elle sera encore le signe le ralliement qui réunira tous
les frères sous la bannière tde la foi, pour les faire triompher de Piérésie et
de l'enfer.

Le pélèrinage du Mont St. Hilaire sera donc désormais le lieu saint le plus
assidiiment frèquentè par les catholiques ; il sera le calvaire le plus coinniè-
moratif que possède l'Eglise du Canada, et le C/remin de la Croi.r, qu'on y a
si solennellement érigé, formera en quelque sorte les dégrés mystérieux lui
conduiront le pèlerin jusqu'à ce sanctunire qui, placé au sommet du mont
sacré, couronne si noblement l'ensemble des monumens piex qui décorent
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lno campagnes, et annonce de loin à l'étranger le règne auguste de la religion
sur cette population toute pleine de foi et d'espérance.

Assurément: il doit y avoir un grand avenir pour réaliser tout ce que ceci
présage ; il doit y avoir une glorieuse consommation pour couronner un si
magnifique coinmca e neent. Ausýi nous croyons voir déjà la religion, con-
tiunant son ouvre admirable, venir placer bientôt quelques unes de ses colior-
tes sacerdotales sous ttendaid dc cette croix, et fonder sur ces lieux bénits
ces générations immortelles, qui sont pour les nations le signe du salut et de
la vie.... Qui sait même ? Peut-être que, dans les desseins providentiels, cette
mémorable inauguration n'est venue se placer au jour (le la fête de Saint
Bruno, fondateur de l'ordre admirable des Chartreux, que pour désigner à l'a-
valce l'existence future de quelque ordre également utile à 'Eglise, et à qui
le ciel confiera le soin dle ses enfants et la gard(l de ses trophées. Qu'il nous
advienne ce bonheur ! C'est tout le détir de notre ûme, et l'expression de
l'amour que nous portons au

LA SAINTE MAISON DE LORETTE.
On sera bien aise de trouver ici un précis de hiitoire de la translation de

la sainte MLison de Lorette. Ce fut sous le pontificat de Célestin V, et lors-
qlue les chrétiens avaient entîièrement perdu les saints lieux de la Palestine,
que- la petite maison, oi Sest opéré le mystère de inenrnation dans le sein
de Marie, fut iranusportée par les anges, de Nazareth dans la ]Dalmtatie, ou

Esel a voni, sur un petit mu ont appelé Tersato. Les miracles qui s'opéraient
fi us les jours dan s cette Sai nte maison, Ven quête juridique que des députés
du pays allèrent iLire à Nazaretl î mue, pour constater sa t ranusla tion en
Dalhnatie, enfin la persuasion universelle des peuples qui venaient la vénérer
(le toutes parts, semblaient être des preuves incontestables (le la vérité du
prodigc. Diru voulut neanioins en donner une nouvelle, qui eût en quelque
sorte CItalie et la Dalmatie pour témoins. Après trois ans et sept mois, la
sainte maison fut transportée à travers la mer Adriatique au territoire de Re-
canati. dans une foret appartenant à une dame appelée Lorette ; et cet évé-
nenment jeta les peuples le la Daliatie dans une telle désolation, qu'ils sem-
blaient ne pouvoir y survivre. Pour se consoler, ils bâtirent, sur le même ter-
rain, une église consacrée à la mère de Dieu, qui fut desservie depuis par (les
Franciscains, et sur la porte de laquelle on mit cette inscription : Hic est locus
in <po fuit sacra rmus .:arena qur nnc n. Reciu7ti parlilms colitur.
C'est ici la place où étail la sainte .Maison de -No:areth que l'in honore
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maintenant dans le territoire de Recanati. Il y eut même beaucoup d'ha-
bitans de la Dalmatie qui vinrent n Italie fixer leur demeure auprès du la
sainte maison, et qui établirent la compagnie du Corpus Domini, appeiéc

pour cela des Esclavons jusqu'au pontificat de Paul 111.

Cette nouvelle translation fit tant de bruit dans la chrétienté, qu'il vint de
presque toute lEurope une multitude innombrable de pèlerins à Recanîati, afin
d'honorer la maison dite depuis de Lo-elle. Pour constater de plus en plus la

vérité de cet événement, les Labitants de la province envoyèrent d'abord Cn
Dalmatie, et ensuite à Na'zaretlh,seciie personnes des plus qualifiées, qui firent

sur les lieux de nouvelles enquétes. Mais Dieu daigna en montrer lui-niénje
la certitude en renouvelant deux fois, coup sur coup, le prodige de la transla-

tion dans le territoirc mime de Recanati. Car, au bout de huit mois, la forét

de Lorette se trouvant infestée d'assassins qui arrêtaient les pélerins, la maison

fut transportée à un mille plus avant, et se plaça sur une petite hauteur, qui

appartenait à detux frércs de la famille des Antici ; et enfin ceux-ci avant pris

les armes l'un contre Fautre pour partager les ofirandes des pélerins, la maison

de Lorette fut transférée dans un etndro:t peu éloigné, et ait milieu du chemin

public, où elle est restée, et où a été bâtie, depuis, la ville appelée Lorette,
dans la Marche d'Ancôine, à cinquante lieues environ de Rome.

La translation miraculcuse de cette sainte maison étant inconstestablement

démontrée, les souverains Pontifes ont établi une féte pour en célébrer la
mémoire. Cette fète introduite d'abord dans toute la Toscane, sous le pon-
tiftcat d'innocent XII, fut ensuite célébrie, par l'autorité de Benîoit XIII,
dans l'état de Rome, la républ!iqne de Venise, et enfin dans tout le royaume
d'Espagne et les états catholiques qui en dépenîdaient.

Benuit XIV ( Defestis B. Marioe Virg.cap XVI . Defeso Translationis

sancle domús LauretanS) fait voir que la vérité de cette histoire est appuyée

sur les fondemens les plts solides, et prouve invinciblement qu'on ne peut la

révoquer en doute. Les preuves principales sont:

1 ° Les constitutions du Paul II, de Léon X,de Paul IlI,de Paul IV, et de
Sixte V.

2 0 Les miracles presque sans nombre qui se sont opérés et s'opèrent en-

core tous les jours dans la sainte chapelle de Lorette.

3 ° Le témoignage des écrivains les plus recommandables, comme Cani-

sius, Baronius, Bollandus, le P. Alexandre, Calnet, Muratori, etc. et surtout

Martorellus, qui rapporte, dans son Thealrum sancte domùs Laurelane, les

paroles des témoins, qui, dans un examen solennel, attestent tenir de leura
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ancêtres, qu'ilS avaient vu, de leurs propres yeux, la sainte maison portée dans

les airs, et venir se placer au lieu où on la voit actuellement.

. Le rapport de trois commissaires envoyés par Clément VII, pour com-

parer lcs dimensions de la sainte maison de Lorette avec celles des lieux où

elle était située auparavant, soit en Dalmatie, soit en Galilée, et qui les trou-

vèrent parfaitement conformes.
Ces documens sont tirés de la Vir DE M. OLIrR, fondateur du Sém. de

St. Sulpice ; nouvelle édition, note 12 du 1. livre. Nous nous bornonspour

aujourd'hui à ce cours résumé, parce que nous nous proposons de publier

plus tard une histoire complète de ce miraculeux évènement ; ce sera proba-

blement la matière d'un prochain cahier.

COUVENT A ST. JOSEPH DE SOULANGES.

Nous avons le plaisir d'annoncer l'établissement d'une nouvelle maison pour

l'instruction du sexe ; c'est la fabriquc de la paroisse de St. Joseph de Sou-

langes ( les C ëdres) qui vient de fonder un couvent spacieux et extrémement

bien fini. Cette bâtisse élégante est placée sur un des plus beaux sites que

présente le local charmant des Cédre'i. Ce seront les Sours de la Congré-

gation de Notre-Dame de Montréal qui dirigeront ce pensionnat. Il y aura

des inaitresses pour l'enseignement du français, de l'anglais , pour l'étude de

la grammaire, de la géographie, de l'histoire, du calcul etc ; ainsi que pour les

branches d'une moindre utilité, telles que la broderie, le dessin, la musique etc.

Ces classes s'ouvriront au commencement de novembre prochain, au prix

ordinaire des autres pensionnats que ces infatigables institutrices possèdent

dans plusieurs parties de la provinoc.

Cette mission sera la quinzième que l'Institut de la Congrégation de N. D.

tient aujourd'hui sur pied dans les campagnes. Ces bonnes Sours ne dési-

rent rien tant que de porter partout le bienfait de l'éducation ; mais leurs ser-

vices sont sollicités pour un si grand nombre de localités différentes, que leur

communauté de quatre-vingts et quelques membres ne peut déjà plus suffire

à toutes Ics demandes. Ceci prouve de nouveau à qui veut le comprendre,
que nos Canadiens ne sont pas aussi indifférents, qu'on le dit, au progrès de

l'éducation parmi eux. Au contraire, on voit de toutes parts les plus grands

efforts pour procurer aux enfans des deux sexes les secours précieux de l'ins-

truction, et surtout de l'instruction religieuse et morale, telle que la donnent

e; nçnementles Sours de la Conzrézation dé - -
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F AITS DIV E RS.

LETTRE PAxS'ToALE.--Monseigieur I'évéque de Montréal vient le sortir
une lettre pastorale à Ioccasion de son heureux retour dans son diocèse. Le

pieux prélat, aprés avoir exprimé la joie qu'il éprouve en se retrouvant

au milieu dle ses ouailles, se réjouit aussi du bien qui t'est opéré pour elles,
pendant son absence, par les travaux de PiIlustre évêque de Nancy. Puis il

reconnait que les grands suces qui obtenus sa mission en Europesolnt dûs

aux prières des fidèles et à la miséricorde divine ; mais il n'en est pas moins

vrai que la saintetù de ce vénérable pasteur a dî grandement contribuer aux

heureux résultats dont il attribue toute la gloire à Dieu. Dans la mme lettre,
l'édifiant évoque témoigne son profond respect pour le Saint-Siège. dont il

exalte 'A postolicité et pour la prospérité spirituelle et temporelle duquel il

fait les veux les plus ardents. Ces soulaits sont d'autant plus opportuns à

cette époque, quil existe en, Italie des sociétés secrètes de Carbonari qui

tramentsourdement les complots les plus sinistres contre le Souverain Pontife

et contre sa puissance temporelle dans les Etat-Ronains. _Mais Dieu a placé

là ce vieillard portant une triple couronne ; c'est à Rone que Dieu a voulu

étaldir immutablement le chef de son Eglise, et immniortalité attachée à la

Chaire de Pierre nous donne l'assurance que tous les projets île Penfer seront

déjoués et anéantis. Aussi notre cvéque se sent heureux de pouvoir ttièGer

aux premières joies dlu retour le souvenir inielhça ble îles grandeurs de Rome
et des bontés 'un pontife dont le cw:ur paternel s'est, pour ainsi dire, imprimé

sur le sien.

En prenaint congé du Saint-Pére, Mgr. l'évéque de Mlontréal pria Sa
Sainteté de bénir particulièrement le clergé le son diocèse, les communautés
et tous les tidèles confiés à ses soins. Non seulement le Très-Sainit-Pére
acquiesça sur le champ à cette demande, mais il Otuilut cn outre que Sa
Grandeur, à soit retour dans soit diocèse, donnu àt elle-nième ini son nom une
bénédiction spéciale et portant indulgence plénière. C'est cette bénédiction
papale que Mgr. Bourget donnera, le jour de 1n Toussaint, dans son Eglise Ca-
thédrale. Puisse cette bénédiction le l'immortel Grégoire XVI, féconde
comme celle dlonnée ci personne par Pie Vil à la ville de Lyon, faire des-

cendre sur le diocèse de Montréal les nîmes biens spirittuels qulle fit couler

celle-là sur cette ville célèbre, que notre évêque a visitée, et où il a admiré les
les plus belles institutions de charité et la pratique édifiante d'unc.e multitude

d'œuvres saintes. Enfin le prélat, plein de reconnaissance pour tarît de fa-
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vaura, prcscrit un Te deum solenncl,qui doit se chanter, le jour de la Toussaint,
dans toutes les églises du diocÛge.

Cette lettre pastorale est accompagnée d'une lcttre circulaire adress(c au
clergé seulement. Dans cette dernière comrnunication, lévéque de Montréal
fait part à se.s prétres le certains projets concernant l'éduention, le soin des
pauvres, Forganisation des sociétés de tempérance etc. et-. Il leur annonce
aussi quelques nouveaux offices à introduire plus tard dans le bréviaire diocé-
sain, et leur communique différents indulis, dont un autorisc Vnddition du mot
Immloacu/bil dans la préface de la Conception de la 13. V. M., et les paroles

biwe /u/ concpl, Marie rcnçue sansç pché, fi njouter au rreinier verset des
ltanies de la Sainte-Vierre.

Dans toutes ecs mesures et pieuses iniiovationson est forcé dladmirer le zèle
et la prudence du digne évéque à qui la Providence a confié la garde de cet
inportant diocèse.

ProC.itilS DES SOCTIT]5 DE TEMPRANcE rEN ANGLETERRE ET EN IRLA NDE.

Nos lecteurs Savent déjà. les ellets nierveilleux obtenus par les prédications
du R. P. \Itlev au milieu d'un peuple que la Providence semble appeler
ài de grandes destinées et qu'elle se plit à rendre digne de sa mission. Les
sociétés dites de tempérance languissaient en Angleterre et dans les nutres

parties du royauine depuis le jour de leur établisseiient ; la misère du peuple
nme le rendait pas plus doeile aux leçons qu'il recevait des sociétés protestantes
et l'intemripérance étendait ses funestes ravnges dans la classe pauvre, quoi-
qu'elle entendit souvent raisonner ài ses oreilles les paroles de saint Luc
"Shoudjld drink no wine, nor slron.g î,drinks"(Vous ne boirez ni vin, ni liqueurs

fortes). Nais depuis que l'Irlande s'est mise ià la téte de ce mouvement, de-
puis lue le signal d'une régénération morale a été donné par les fils de la
verte Erin, FAnglcterre, l'Ecosse et l'Amérique les ont pris pour modèles,
ainsi que le Souveraini des iles Hawaïan, qui vient de décréter " que toute

" personne qui, prenant (les pommes (le terre, des cannes à sucre, des me-
" Ions, ou tout autre objet, les transfornierait en liqueurs enivrantes et les
" boirait, serait punie d'une amende d'un dollar ; que la récidive entraînerait
" double amende, et qu'elle serait ensuite doublée indéfiniment à chaque of-

Le gouvernement dle la principauté le Waldek vient de faire de lintempé-
rance une cause de prohibition ai mariage, se fondant sur ce qu'il est impos-
sible à un ivrogne de soutenir une femme et des enfans.

La dernière campagne entreprise par l'apôtre de l'Irlande a (té dcs plus
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fructueuses. A Carrickmacross, 80,000 personnes ont été enrôlées sous son

étendard: à Monagham, pas moins de 40,000 ; à Kilbeggan, 80,000 ; à Tur-

batstown, 70,000 ; à Trim, 60,000 ; enfin le peuple montre un tel empresse-

ment à se rendre à la voix du père Mathew, que celui-ci est obligé (le mettre
à profit tous les instans du jour ; pendant qu'il changeait de chevaux en pas-
sant à Atlhboy, 2.000 paysans sont venus se jeter à ses pieds, en le suppliant

de les recevoir dans son association. Se trouvant, il y a quelques jours, à di-

ner à Seagoe, il fut obligé de se lever plusieurs fois de table, pour satisfairc

l'ardeur impatiente de la population. Voici d'ailleurs en quels termes le P.

Mathev lui-méme parle de sa tournée dans le nord de l'Irlande :

I Le clergé protestant, catholique et presbytérien a épousé la cause de la
tempérance ; plusieurs des propriétaires se sont eux-nrmes identifiés avec

clleetje ne m'en étonne pas. car il a été démontré que partout où la tem-

pérance est observée par le peuple, les terres sont parfaitement bien culti-

vées et les rentes se paient bien exactement. La paix et le contentement,
continue-t-il, commencent partout à reunitre, et partout les meilleurs rapports
s'établissent entre le tenancier et le landlord. A Monagham, Tyrow, East,
West-Meath, Sligo,Clogher ; en un mot, dans toutes les villes que j'ai visitées,
j'ai été enchanté de la réception que l'on m'a' faite, à moi qui ne suis entre

les mains de Dieu qu'un vil instrument dont il se sert, pour la régénération

morale de mes compatriotes !" Les statistiques criminelles de l'Irlande prou-

vent déjà que les deux tiers des crimes étaient commis par suite d'ivresse, et

sur plusieurs points du pays, les magistrats ont rendu un hommage public à la
population, pour la féliciter de l'heureux changement survenu dans ses iabitu-

des.

AvEU D'IGNORANCE PAR3ri LES FROTESTANs.-LO Quarterly Review,

que l'on sait défendre chaudement les intérêts protestans, est forcé de
faire l'aveu suivant :

Il Le peuple en Angleterre est plus ignorant de ses devoirs religieux
qu'il ne l'est dans aucun autre pays de la chrétienté. Un cSur chré-
tien saignera toujours de douleur, s'il considère combien de milliers de per-
sonnes, dans la campagne, n'ont pas une meilleure connaissance de Dieu
que n'en avaient les payens. Des milliers de mendians et (les milliers d'a-
griculteurs grandissent simples enfans en religion, si ignorans qu'à peine

connaissent-ils leur Père Céleste etc. etc..... Et que doivent conclure les
catholiques à l'égard des protestans et de la cause de la Réforme, lorsqu'ils
roient que le nom d'un Pasteurprotesfani suffilpour mnctionner toute hérésie,.
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tandis que les doctrines de PEvangile sont tou-d-fait méprisées. Il ne faut

point être surpris qu'ils déclarent ouvertement que l'état de la religion parmi

nous préscnte les plus forts argumens contre la Réforme. Dans leur

église on a retenu des doctrincsfondamerailes de la plus haute importance, qui,
réellement suivies, conduiront à la vic éternelle. Mais l'état du service pu-

blic dnsplusieurs églises protestantes Ct tel que le salut est XPrOssILE par

son moyen.

IYcENIE A S.MYRNE.... CIARTr. c.&THOIU.QUE.-Un journal de Smyrne,
en rapportant le terrible incendie qui, le 30 juillet, dévora près de la moit.ié

de cette ville, consuma au moins dix mille maisons, et ruina de fond en comble

plus de vingt mille citoyens, fait ainsi l'éloge des établissemens de bienfai-

sance et du clergé catholique.

" On doit une mention honorabl! aux administrateurs du lazaret de St.

Roch, pour la sollicitude et les soins incessants dont ils entourent la foule des

malheureux qui ont trouvé un généreux asile dans cet établissement.

< Le clergé catholique s'est également fait remarquer par son empresse-

ment à aller au devant des incendiés de toutes religions, pour lcs secourir sui-

vant ses moyens. Et parmi tous ces hommes qui viennent de donner un si

éclatant exemple de charité évangélique, les Lazaristes doivent encore étre
cités en première ligne.

" Dire qu'il y a depuis quelque temps des sours de la Charité à Smyrne,
c'est faire savoir à tous ceux qui ont une idée de la piété et du sublime dé-

vouemient de ces vertueuses filles, qu'il y a eu des actes d'humanité, et d'in-

telligcnte compassion, de charité bien entendue,dont elles seuics sont capables,

Leur modestie s'est alarmée aux premiers renseignements que nous avons es-

sayé de leur faire demander. Loin de vouloir qu'on parle dlellcs, elles nous ont

fait supplier de garder le silence sur leur conduite, parce que, disent-elles, elles

n'ont rien fait !.... Elles n'ont rien fait! et depuis le premier jour, bravant les

ardeurs d'un soleil de 30 dgzrés, on les a vues constamment parcourir toutes

les parties de la ville incendiée pour prodiguer leurs secours et leurs consola-

tions aux Turcs. aux Greces, aux Juifs, à tous ceux qui souff'raient! Elles

n'ont rien fait ! Elles, faibles femmes, jetées depuis quelques jours seulement

par leur pieuse vocation dans un pays dont elles ne connaissent ni les mours,
ni les usages, ni les langues, et que l'on voit à toute heure du jour dans les

hôpitaux, dans les casernes, dans les lazarets, faire des distributions de pain,

de bouillon, de médicaments, soigner les malades, panser les plaies les plus

hideuses ! Elles n'ont rien fait !.... et rentrées dans leur sainte demeure, ac-
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catbloes de fti:ues que la charité peut seile fidre supporter, elles se tro ucri
eincre etoirées de centaines d'infirnî, de f ines et d'entiits. souM 1
ou htessés, qui viennent hiplorer des rImtèdes et dun paiiin ! elle s t'nt rient

fait ? ... iais qu'avonî-nous enecre à dire que toute la ville n'ait déjà dit mille
fois avant nous et micux que10 nous, sur Paiti rable conduite de c:es dignes

filles de t. VinSett-de-Pau !"

RoM r..-On annonce que Sa Saiie a noniné évêqte in parlibus, cond-

juteur et attniiistrateur du Détroit, Etat de Miciigan, 1M. P. P. Lefelbvre,
missionnaire belge au MN issoiuri, qui vient de quitter la Belgique. M. Odina,
missionnaire du Texas. a également été promuit à la dignité épiscopale, et

continuera à résider dans cette minin avec le titre de vicaire alpostlique.

C.\.À.-Nous apprenons que lnorblîe Seigneur lerel le Rouville
vient d'ajouter tun don considérable auxi ratifientions nombrese dott i a
déjà enriehi le Calvnire léni sur sa ionitne ; est ine terre toute entière,
ftrmant une superficie de 10 arpents. qu'il donn à perp étré à la reIigion,
et dont évéqiue de Montréal devient le depositaire. Ces ftndations pielses
nous rappellniit les bet x jours de P 11glie et atestent lh géntroeité des cours
cathlques.

-Le Très-Révérend docteur Fenvick, évêque de Boston, que la eét-
ntionie de inerrcdi dernier avait attiré eii Canad, est arrivé à Montrénl hier
au soir. Sa Grandeur est accomnpagnée de Monsieur son frére, le R. P. en-
wvik tIe ordre des Jésuites et du Rîvd. M. O'Byrne, curé de Boton.
Cet évéque n'a p assister qu'à une iartie dle la cérémonie dt 6.

Monseigneur Pévque de Sydine est aisîi à \ontréal depuis hier. Ce
préint se prtopos de passer quelqts jours dans ntre tille ; il et ncecompa-
zné de MM. Charet, Plante et Cinpeai. prêtres dit dicse îde Quebe.
NN.'SS. les éveques le Kingston et le Montréal sont aussi de retour à Pévé-
ihé. L'in fatigabîle évêquc de Nancy doit elore nujounPhi la grande retrtite
de Ste.Marie de \MUnnHir,oùil a préci avec un suices extraorlinairc.

NAUFRAG E DE LA r ..RQUE AMA nA-QWaranitc-'unt personnes pric.--
Le dimanche 19 d mois dernier, la barque ./m&nda, enpitaine Davis, venant
de Limerick (Irlande). avec quarante passagers et dix-huit hioninties iPóéquli-
page, s'est naufrngéc sur la pointe du Petit-Métis, et sur les cinquaite-luit
personnes qui la nontaient il en a péri quarante-une. Il n'a té sauvé que
10 des passangrs et 6 personnes de 'équipage

Le .finard, qui périt à peu île distance du même enidroit au mois (I iii
dernier, avec 137 passagers sur 160, et 11 personnes de son équipage, venit
aussi dI Liincrick.

Penut PArn. J. C. PRIrNCE, PTtrn. nL lártent. ? MONTREAL:
IMtNirRIM C rA J. A. PLINGU.ET, bytratxon. -ner sT. inrss.


